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UN SUJET EN FRICHE
L’histoire de l’enseignement agricole et de la 
formation technique en agriculture en France, 
mais aussi à l’échelle européenne, est de moins en 
moins mal connue depuis une dizaine d’années 
après la publication d’ouvrages de références 1. 
Toutefois, le sujet n’est pas épuisé, loin de là, et 
beaucoup reste à faire : cette histoire est en cours 
d’élaboration et d’écriture. Or, les leçons d’agricul-
ture dans les premières Écoles normales 
d’instituteurs et à l’école primaire, qui 
commencent à être dispensées à partir des années 
1830 environ, sont encore peu étudiées. Après 
l’article pionnier de Thérèse Charmasson, les 
recherches sont restées discrètes 2. Si les fermes-
écoles commencent à être mieux connues depuis 
quelques travaux récents et novateurs 3, les leçons 
agricoles dans les Écoles normales d’instituteurs 
et écoles primaires restent encore un sujet dans 
l’ombre. C’est pourquoi, dans la continuité de nos 
travaux de thèse, nous nous sommes intéressés à 
ce thème en friche 4. Et comme souvent dans toute 
recherche pionnière, l’espace d’investigation choisi 
est restreint. Ici, notre attention s’est portée sur le 
département des Vosges à cause de la présence, à 
Mirecourt, sous-préfecture, de l’une des premières 
Écoles normales d’instituteurs fondées en France, 
en 1828, et où l’enseignement de l’agriculture tient 
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une place importante. La « loi Guizot » du 28 juin 
1833, qui rend obligatoire la création des écoles 
communales, généralise aussi, dans tous les dépar-
tements, les Écoles Normales d’instituteurs, lieu 
de formation des futurs maîtres 5. 
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Dès 1829, l’article 2 du règlement de l’École 
normale de Mirecourt mentionne des « notions 
d’agricultures » 6. Dans l’article 69, il est stipulé 
que « tous les élèves apprendront la culture du 
jardin, la taille et la greffe des arbres » 7. Cet ensei-
gnement rudimentaire n’est pourtant pas effectif 
immédiatement, étant donnée l’absence de profes-
seur en la matière. La chaire d’agriculture de l’École 
normale du département des Vosges n’est instituée 
qu’en avril 1837 par le Conseil général qui a voté une 
subvention de 800 F. à cette fin 8. Cette impulsion 
donnée à la formation des maîtres provoque un 
frémissement de la formation à l’agriculture dans 
quelques classes de villages du département. Ce 
sont les modalités de ces prémices de l’enseigne-
ment agricole à l’École normale d’instituteurs de 
Mirecourt et à l’école primaire, à l’échelle des 
Vosges, que nous analysons à partir de quelques 
exemples significatifs afin de préciser les particu-
larités de la formation professionnelles des ruraux.
UN ENSEIGNEMENT MARGINAL 
AVANT 1850
La naissance de l’enseignement agricole est datée 
du décret du 3 octobre 1848 9 et cela paraît tout à 
fait pertinent puisqu’il s’agit du premier texte 
officiel réglementant la formation agricole. Même 
si les expériences antérieures à ce décret sont 
nombreuses, au premier rang desquelles l’Institut 
agricole de Roville-devant-Bayon créé et dirigé par 
Mathieu de Dombasle entre 1826 et 1843, elles 
restent d’ampleur modeste 10. Aussi, rien d’éton-
nant que l’enseignement de l’agriculture à l’école 
primaire ne soit pas, dans les années 1830-1840, 
une matière d’enseignement obligatoire. La 
meilleure illustration en est l’absence d’évaluation 
des compétences agricoles des élèves-maîtres lors 
de leur examen de fin d’études. Quoi qu’il en soit, 
des leçons d’agriculture commencent à être 
proposées aux jeunes ruraux, notamment dans le 
département des Vosges. Pour étudier ces balbu-
tiements de l’enseignement de l’agriculture on 
peut se fonder sur les réponses des instituteurs 
vosgiens au questionnaire d’une circulaire de l’Ins-
pecteur des écoles élémentaires du département, 
datée du 3 mars 1841, au sujet de l’importance 
donnée à l’ « agriculture dans le cadre général de 
l’enseignement » 11. Cette circulaire est envoyée à 
tous les instituteurs vosgiens, à la demande du 
préfet du département 12. Le Conseil général des 
Vosges a voté une subvention de 464,90 F. à verser 
aux instituteurs « qui se livrent avec succès à 
l’enseignement agricole ». En conséquence, le 
préfet souhaite connaître l’importance et le 
contenu de cet enseignement afin de répartir les 
primes entre les instituteurs les plus méritants 13. 
Aussi doivent-ils répondre aux interrogations 
suivantes : 
« Les diverses matières que cet enseignement 
comprend ? Depuis quelle époque il est introduit 
dans les écoles ? Combien d’élèves l’ont reçu ? Quels 
en sont les résultats ? » 14. 
Une synthèse des réponses est effectuée par le 
président de la conférence des instituteurs de 
chaque canton. Celles qui sont conservées 
permettent de dresser le tableau de l’enseignement 
de l’agriculture dans le département des Vosges en 
6 – B. Lutringer, Monographie de l’École normale d’instituteurs 
des Vosges, ouv. cit., p. 30.
7 – Ibidem, p. 32.
8 – Archives départementales des Vosges (Arch. dép. V.), 
3 T 1, École normale de Mirecourt, 1828-1858.
9 – M. Boulet, A. M. Lelorrain, N. Vivier, 1848, le printemps 
de l’enseignement agricole, Dijon, Educagri, 1998. 
10 – Sur l’Institut de Roville-devant-Bayon, cf. notre thèse 
F. Knittel, Mathieu de Dombasle. Agronomie et innovation, 
ouv. cit. , p. 334-377.
11 – Arch. dép. V., 1 T 76, Enseignement agricole dans 
les écoles communales, 1841-1933.
12 – Idem, lettre du préfet des Vosges à l’Inspecteur 
des écoles élémentaires des Vosges, 26 février 1841.
13 – Idem, lettre du même au même, 3 avril 1841.
14 – Idem, circulaire du 3 mai 1841.
15 – Cf. ci-après, annexe : carte 1.
16 – Archives Départementales de Meurthe-et- Moselle 
(Arch. dép. M. M.), 7 M 37 et Arch. dép. V., 1 T 76, ouv. cit. ; 
Cf. B. Lutringer, ouv. cit., p. 38 et F. Knittel, « Androphile 
Lagrue : Un professeur d’agriculture progressiste à travers 
le XIXe siècle », F. Gaudin (dir.), Le monde perdu de Maurice 
Lachâtre, Paris, H. Champion, 2006, coll. « Colloques, 
congrès et conférences en Sciences du Langage, histoire 
de la langue et des dictionnaires, n° 4 », p. 229-250.
17 – A. Lagrue, Considérations…, ouv. cit., p. 9-10.
18 – Ibidem, p. 11.
Extrait du tableau du personnel de l’École Normale 
d’instituteurs de Mirecourt, établi le 1er septembre 1838, 
Archives départementales des Vosges, 3 T 1.
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1841. Une carte de sa répartition, à l’échelle 
cantonale, en mai 1841, a donc été réalisée 15. Seules 
15 réponses sur 30 nous sont parvenues : 7 cantons 
comptent au moins un instituteur qui enseigne 
l’agriculture tandis que dans 8 autres cette matière 
n’est pas enseignée. C’est donc marginal d’autant 
plus que dans la majorité des 7 cantons concernés 
par l’enseignement agricole, un seul instituteur se 
préoccupe de cette question.
Les cours d’agriculture à l’École normale d’insti-
tuteurs sont un préalable indispensable à la 
généralisation de cet enseignement dans les écoles 
primaires : de la formation des maîtres dépend sa 
diffusion. 
ENSEIGNER L’AGRICULTURE 
À L’ÉCOLE NORMALE D’INSTITU-
TEURS AVANT 1850 : L’EXEMPLE 
DE LA CHAIRE D’AGRICULTURE 
DE L’ÉCOLE NORMALE 
D’INSTITUTEURS DE MIRECOURT
Androphile Lagrue, après un passage à l’École 
normale de Nancy, est nommé titulaire de la chaire 
d’agriculture à l’École normale d’instituteurs de 
Mirecourt et les cours débutent dès mai 1837 16. 
Rapidement, Lagrue rédige un petit opuscule de 
méthode, de 39 pages, où sont présentées ses 
Considérations sur les moyens d’organiser l’ensei-
gnement de l’agriculture dans les Écoles normales 
primaires, opuscule qui a paru en 1838. Ce texte, 
avant d’être publié, est présenté par son auteur à la 
Société centrale d’agriculture de Nancy : une 
manière de légitimer l’ouvrage.
D’après Lagrue, le cours d’agriculture à l’École 
normale doit être complet sans être exhaustif  17. 
Il fonde son enseignement sur des notions de 
physique et de chimie puis il évoque la physiologie 
végétale, les principes généraux de l’agronomie, des 
notions d’horticulture, d’ « économie du bétail » et 
d’ « administration rurale ». Cette dernière matière 
consiste en l’étude de l’« art des assolements 
alternes, [des] moyens de supprimer la jachère, 
l’organisation des différents services intérieurs 
d’une ferme et la comptabilité » 18. Ce programme 
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n’a rien de novateur et repose sur l’héritage du 
demi-siècle précédent. Lagrue se réfère à Mathieu 
de Dombasle, il le cite, et partage ses vues en 
matière d’enseignement pratique : « pour le chef 
d’exploitation, la pratique est toute intellectuelle, 
quoiqu’elle ait pour but l’opération matérielle » 19. 
C’est cette forme de pratique, théorisée par 
Mathieu de Dombasle, que Lagrue veut enseigner 
aux élèves-maîtres : « un cours théorique faisant 
connaître l’état actuel de la science agricole, des 
promenades dans les champs pour y voir l’applica-
tion des méthodes, quelquefois le maniement de 
la charrue, un terrain où les élèves font des essais 
sous la direction du professeur, une collection de 
modèles en petit des principales machines 
agricoles, des échantillons des différentes sortes 
de terres placés dans des caisses, voilà qui est rigou-
reusement indispensable pour faire prospérer 
l’enseignement qui nous occupe » 20. Lecteur des 
Annales agricoles de Roville, il essaye de combiner 
dans son enseignement théorie et pratique. Il se 
propose d’appliquer ce programme dans le cadre 
de leçons de deux heures par semaine, pendant les 
deux années du cursus, ou de manière plus 
condensée dans le temps en étant favorable à la 
concentration des leçons d’agriculture au premier 
semestre de la première année.
L’auteur des Considérations consacre son chapitre 
quatre à sa « méthode d’enseignement ». Il débute 
ses leçons par des questions élémentaires puis 
approfondit la réflexion avec les élèves-maîtres. 
« Chaque élève a son cahier de notes sur lequel il 
fixe rapidement (…) les principales idées qui lui 
sont transmises (…). La dernière demi-heure de la 
leçon est consacrée à faire répéter de vive voix par 
les élèves la leçon qu’il viennent d’entendre (…) 
[et] tous les mois une leçon entière de deux heures 
est employée à une répétition générale » 21. Lagrue 
s’éloigne bien vite de la « clinique » agricole de 
Mathieu de Dombasle et propose un déroulement 
de ses leçons fondé sur la répétition et l’apprentis-
sage systématique du savoir transmis par le 
professeur lors d’un cours magistral. La théorie est, 
cependant, complétée par des promenades « dans 
les champs et les jardins », avec un petit nombre 
d’élèves, ce qui n’est pas sans rappeler la conférence 
agricole de Roville. Par la suite des « exercices 
pratiques d’horticulture et d’agriculture [sont 
accomplis] dans le jardin loué par l’École normale 
au lieu-dit Bois du Four » 22. Des expériences sont 
menées par le professeur et ses élèves sur ce champ 
d’essais 23. 
Lagrue, auteur d’un ouvrage de méthode à desti-
nation des professeurs d’agriculture des Écoles 
normales est aussi auteur d’un traité d’agriculture 
élémentaire 24 destiné à l’usage des enfants des 
écoles primaires. Ce précis d’agriculture est diffusé 
par l’Académie d’agriculture, recommandé par 
« Bertier de Roville, Braconnot et Collard » et 
vérifié par Mathieu de Dombasle 25. Bien que 
réticent lorsqu’il s’agit d’enseigner l’agriculture à 
l’école primaire, Mathieu de Dombasle soutient 
l’effort d’Androphile Lagrue. La formation des 
maîtres à l’agriculture a pour but, à terme, une plus 
large diffusion des principes « modernes » de l’agri-
culture dans les campagnes grâce à l’enseignement 
donné dans les écoles primaires. 
Lettre du directeur de l’École normale d’instituteurs 
de Mirecourt au Préfet des Vosges, du 9 avril 1837, 
au sujet de la mise ne place d’un cours d’agriculture, 
Archives départementales des Vosges, 3 T 1.
19 – Mathieu de Dombasle, cité par A. Lagrue, 
Considérations…, ouv. cit., p. 12.
20 – A. Lagrue, Considérations…, ouv. cit., p. 13.
21 – Idem, p. 24-25.
22 – B. Lutringer, ouv. cit., p. 53.
23 – A. Lagrue, Considérations…, ouv. cit., p. 27.
24 – A. Lagrue, Agriculture élémentaire ou petit traité d’éducation 
agricole, Nancy, 1836.
25 – Arch. dép. M. M., 7 M 37.
26 – Arch. dép. V., 1 T 76.
27 – A. Lagrue, Considérations sur les moyens d’organiser 
l’enseignement de l’agriculture dans les Écoles normales primaires, 
p. 36-39.
28 – Arch. dép. V., 1 T 76.
29 – Idem., lettre du 15 mars 1841.
30 – Ibidem.
31 – Idem., lettre du 12 mars 1841.
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QUELQUES EXEMPLES DE LEÇONS 
AGRICOLES DANS LES ÉCOLES 
PRIMAIRES VOSGIENNES
Dans le canton de Fraize, l’agriculture est enseignée 
dans l’école du Valtin « dirigée par le sieur Michel » 
et dans celle de Fraize même 26. Au Valtin, seule la 
théorie est présentée aux élèves depuis 1840. C’est 
un cours très récent et l’instituteur regrette 
l’absence de pratique. Mais il lui manque un terrain 
suffisamment étendu pour s’y adonner avec ses 
élèves. Androphile Lagrue explique que « cet ensei-
gnement nécessite : un jardin agricole ; un livre 
élémentaire d’agriculture, [pour] graver des notions 
d’agriculture dans l’esprit des enfants, [pour] 
apprendre l’orthographe, [pour] former le style et 
exercer à la lecture » 27. Il insiste sur la complémen-
tarité de la pratique et de la théorie et il souhaite 
familiariser le plus possible les enfants avec les 
notions d’agriculture en proposant des exercices 
de lecture et d’écriture à partir d’un livre d’agricul-
ture. C’est une pédagogie de l’« imprégnation 
lente ». Son « traité d’agriculture » est d’ailleurs 
utilisé ainsi par l’instituteur du Valtin mais aussi 
par celui de Gérardmer et celui de Charmes. Pour 
eux, et pour la majorité des instituteurs ruraux 
sans doute, l’enseignement de notions d’agricul-
ture se limite à l’exercice de la lecture à partir de 
l’ouvrage, stade minimum pour un enseignement. 
Le cours du Valtin est suspendu l’été faute d’élève. 
Les enfants aident alors leurs parents aux champs 
en ce temps de gros travaux, une manière d’ac-
quérir la pratique non encore enseignée. 
Les élèves du « sieur Michel » sont initiés à la 
biologie végétale, support à un cours sur les amen-
dements et les engrais. À Portieux, dans le canton 
de Charmes, les 13 élèves qui assistent à la classe 
étudient eux aussi les amendements et les engrais, 
cours complété par des informations sur les 
labours, les semailles, l’irrigation et la culture des 
plantes à racines 28. Il n’existe pas encore de 
programme global et chaque instituteur décide de 
l’étendue qu’il souhaite donner à son cours d’agri-
culture. Celui de Charmes fait remarquer à ce sujet 
le manque de temps 29. L’instituteur de Fraize est 
le seul à proposer un cours à la fois théorique et 
pratique. Pour cela, il possède un terrain de 11 ares 
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depuis 1838. Il a divisé ce dernier en 2 parties ; la 
première est elle-même partagée en « 12 portions » 
cultivées par les 12 élèves, qui peuvent conserver 
les produits de leur culture ; la seconde partie est 
réservée aux semis d’arbres fruitiers 30. Mais cette 
situation est exceptionnelle. 
UN OBSTACLE : L’ABSENCE DE 
CHAMP D’EXPÉRIENCES
L’absence de terrain communal est l’obstacle 
essentiel à la mise en place d’un cours d’agriculture. 
Tous les instituteurs des cantons où il n’existe pas 
de cours d’agriculture avancent cet argument pour 
justifier l’absence d’enseignement agricole. À 
Saint-Dié, l’instituteur s’exprime ainsi : « pour 
faire entrer [l’agriculture] dans le programme des 
matières qui doivent être enseignées aux élèves, il 
faudrait que les communes affectassent à chaque 
école un terrain, où les instituteurs pussent faire 
leurs opérations, sans quoi la théorie devient 
infructueuse » 31. Pour beaucoup cet argument 
semble un moyen facile de repousser l’établisse-
ment d’un cours d’agriculture. Toutefois, 
l’instituteur de Saint-Dié est en accord avec la 
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pensée de Mathieu de Dombasle qui vilipende les 
instituteurs qui n’enseignent que la théorie. 
M. George, instituteur à Thiéfosse, canton de 
Saulxures, lui, propose un cours théorique et 
« quant à la pratique, il espère l’été prochain la 
joindre à la théorie, s’il obtient, du Conseil 
municipal une parcelle de terrein communal » 32. 
Les instituteurs, en ce domaine, dépendent des 
décisions prises par les conseillers municipaux qui 
concèdent rarement le terrain communal demandé 
par le maître d’école. Parfois, le Conseil municipal 
soutient l’instituteur comme à Dommartin où il 
reçoit une somme de 50 F « pour l’achat de livres 
(…) en attendant [qu’il soit accordé] à l’instituteur 
l’an prochain [1842] un terrain suffisant (…) afin 
de joindre la théorie à la pratique » 33. En 1842, le 
Conseil général vote une nouvelle prime de 500 F. 
à distribuer « à titre d’encouragement, aux insti-
tuteurs qui se livrent à l’enseignement agricole » 34. 
Sans que la corrélation soit clairement établie avec 
l’attribution de cette prime, un cours d’agriculture 
est professé à Épinal et à Mattaincourt à partir de 
1842.
CONCLUSION
Il existe donc, dans les années 1830-1840, une réelle 
incitation à la diffusion de l’enseignement de 
l’agriculture dans les écoles primaires du départe-
ment des Vosges 35. Si l’expérience initiée à l’École 
normale de Mirecourt par Androphile Lagrue est 
de courte durée, l’influence de son enseignement 
et de ses ouvrages n’en semble pas moins détermi-
nante. Si ailleurs dans le royaume de France les 
instituteurs ruraux jouent un rôle de plus en plus 
déterminant dans la formation agricole du fait des 
carences d’une formation technique et profession-
nelle spécifiquement agricole 36, dans les Vosges, 
au contraire, l’influence des instituteurs et de leur 
enseignement agricole repose sur l’héritage, plus 
ou moins direct, et la proximité de l’institut 
agricole fondé à Roville-devant-Bayon par l’agro-
nome réputé Mathieu de Dombasle. La même 
préoccupation pour l’enseignement agricole dans 
les écoles primaires existe aussi dans les autres 
départements lorrains mais les réalisations sont 
encore plus tardives 37. L’institut de Roville 
s’adresse essentiellement à l’élite paysanne, c’est-
à-dire aux fils de grands propriétaires ou grands 
fermiers 38. C’est pourquoi il n’existe pas de concur-
rence avec l’enseignement primaire de l’agriculture. 
Au contraire, l’exemple rovillien a plutôt joué un 
rôle moteur : c’est en référence à Mathieu de 
Dombasle que Lagrue élabore ses leçons, même s’il 
s’écarte quelque peu des enseignements de l’agro-
nome. La présence de l’institut de Roville peut 
donc expliquer la précocité de l’enseignement 
agricole dans les écoles primaires vosgiennes. Mais 
cela ne suffit pas pour généraliser cet enseignement 
et il faut attendre les initiatives officielles de 1848, 
puis 1864 et 1879 39, pour que dans les Vosges 
comme dans le reste du pays, l’enseignement 
agricole dans le primaire se généralise parallèle-
ment au renforcement d’un enseignement agricole 
spécifique.
32 – Arch. dép. V., 1 T 76, lettre du 12 mars 1841.
33 – Ibidem.
34 – Ibidem.
35 – Cf. annexe : carte 2.
36 – Cf. A. M. Lelorrain, « Le rôle de l’école laïque 
et des instituteurs dans le formation agricole, 1870-1970 », 
Histoire de l’éducation, janvier 1995, n° 65, p. 51-52.
37 – Pour le département de la Meurthe : M. O. Turon, 
L’enseignement agricole en Meurthe-et-Moselle (1840-1914), 
Maîtrise d’histoire, Université de Nancy-II, 1981, dactyl.
38 – F. Knittel, Mathieu de Dombasle. Agronomie et innovation, 
ouv. cit., p. 339-342.
39 – Th. Charmasson, « L’enseignement agricole et horticole 
dans les écoles normales et primaires, 1838-1879 », 
Annales d’Histoire des Enseignements Agricoles, 1986, n° 1, 
p. 46, p. 50-51 et p. 52-53. Cf. aussi G. Bodé, Ph. Marchand 
(dir.), Formation professionnelle et apprentissage (XVIIIe-XXe 
siècles), INRP / Revue du Nord, hors série n° 17, 2003.
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